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    Au cours des quarante-deux dernières minutes, Candice avait cru quatre-vingt-quatre fois sa dernière heure arrivée, soit deux fois par minute. Le petit avion à hélices qui assurait la liaison entre Montréal et Bagotville, dans le Saguenay, au nord du Québec, avait rencontré pas mal de turbulences, et malgré l’assurance du pilote, qui avait promis plusieurs fois dans le micro que tout allait bien et qu’il s’agissait de vulgaires trous d’air, elle s’était rapidement persuadée que ce coucou serait son tombeau. Les yeux fermés, cramponnée aux accoudoirs de son siège et à moitié recroquevillée, elle avait passé toutes sortes de marchés avec Dieu. Elle lui avait successivement promis de croire en Lui, d’arrêter de travailler quatre-vingts heures par semaine pour profiter de la vie, de manger des brocolis et du fromage de chèvre, de ne plus boire en semaine, de ne plus boire le week-end, de ne plus boire pendant les vacances, de faire l’effort d’aller à la rencontre de ses nouveaux voisins, d’accepter de garder son neveu même si elle trouvait que les bébés présentaient autant d’intérêt que sa feuille d’impôts, bref, elle était prête à vendre son âme à Dieu pour ne pas mourir au-dessus d’une terre étrangère entourée d’inconnus. Dieu fut manifestement sensible à l’argument des brocolis – ou le pilote avait raison et ce n’était que des trous d’air sans conséquences –, toujours est-il que l’avion se posa sans problème et avec seulement trois quarts d’heure de retard sur la piste d’atterrissage du petit aéroport.

    Candice ouvrit un œil suspicieux quand les réacteurs se turent définitivement.

    – Vous comptez dormir ici ? demanda son voisin, un Montréalais qui avait assez rapidement cessé ses tentatives pour entretenir la conversation avec elle, sûrement découragé par ses réponses monosyllabiques et son teint cireux.

    – Non, non, répondit précipitamment Candice en se levant et en enfilant son petit blouson argenté.

    Elle se pencha pour récupérer son sac à main sous son siège et constata qu’il ne s’y trouvait plus. Elle se plia quasiment en deux pour regarder dans l’espace étroit entre les sièges et le plancher de l’avion et discerna une forme sombre quatre rangées plus loin. Elle se redressa, fit quelques pas, puis se pencha de nouveau pour extirper son énorme sac à main en cuir qui n’avait heureusement pas souffert de l’aventure. Elle avança ensuite vers la porte de l’avion en grimaçant : ses low boots à talons la faisaient souffrir. Malgré les collants de contention qu’elle portait toujours quand elle faisait un vol longue distance, elle avait l’impression que ses pieds avaient gonflé.

    Elle lissa sa jupe, ajusta la large lanière de son sac à main sur son épaule, et sortit enfin de ce satané avion après avoir salué l’hôtesse de faction devant la porte.

    Un froid intense la saisit tandis qu’elle découvrait le paysage polaire. Le vent qui soufflait en rafales glacées soulevait la neige accumulée sur le sol, qui s’élevait en tourbillonnant. Candice s’engagea à toute allure sur les marches de la passerelle en essayant de ne pas glisser. Lorsqu’elle posa enfin les pieds sur le tarmac, elle avait les joues tétanisées par le froid et elle ne sentait plus ses mains. Elle parcourut en courant les quelques mètres qui la séparaient du terminal de l’aéroport : quand les portes automatiques se refermèrent dans son dos, dressant entre elle et le froid leur paroi de verre, elle soupira de soulagement. Elle chercha des yeux le panneau indiquant le retrait des bagages et constata que le tapis roulant se trouvait juste devant elle. Ils étaient peu nombreux dans l’avion et les valises arrivaient déjà. Candice pianota sur son téléphone en attendant la sienne : aucune nouvelle de sa cousine. Elle jeta un regard autour d’elle. L’aéroport était minuscule et se composait d’un seul hall, dans lequel se trouvaient à la fois l’arrivée des bagages, le comptoir d’enregistrement – fermé pour le moment –, une petite salle d’attente séparée du reste par une paroi vitrée et quelques sièges. Sa cousine n’était nulle part en vue. Candice ne tarda pas à repérer ses deux immenses valises noires, qu’elle récupéra à grand-peine sur le tapis roulant, puis elle fit quelques pas en direction de la sortie, ses valises à la remorque.

    En raison de l’heure tardive, le hall était quasiment désert : un homme attendait quelqu’un, assis sur un siège, les jambes croisées, et une femme et un ado se tenaient à l’autre extrémité, chacun occupé avec son téléphone portable. Candice se dirigea vers la porte et scruta l’extérieur : pas question de sortir tant qu’elle n’était pas certaine qu’une voiture chauffée l’attendait. Elle jeta un coup d’œil sur son portable. Toujours rien. Elle farfouilla dans son sac à main à la recherche de ses gants et de son écharpe, puis décida de téléphoner à sa cousine, qui l’avait peut-être oubliée.

    Une demi-heure plus tard, le hall était vide et Candice sentit poindre en elle un sentiment qui ressemblait fort à du désespoir. Elle avait quitté Paris pas loin de dix-huit heures plus tôt, elle était fatiguée par le voyage et le décalage horaire, elle avait mal aux pieds et son téléphone refusait manifestement de fonctionner : elle n’arrivait pas à envoyer de texto, ni à téléphoner ni à se connecter au réseau wi-fi de l’aéroport. L’énervement et la frustration la mettaient au bord des larmes. Elle qui ne rêvait que d’un café brûlant et d’un lit confortable craignait maintenant de devoir passer la nuit dans ce minuscule aéroport (d’un bled complètement paumé [d’un pays dans lequel elle n’avait jamais mis les pieds]). Ces vacances débutaient mal.

    Elle tenta une énième fois de composer le numéro de sa cousine. En vain. De frustration, elle balança son portable au fond de son sac.

    – Tetupaugnélàpourlanuitteacausequelaréoportésulebaurdefermer ?

    Candice sursauta en entendant une voix masculine s’adresser à elle. Elle leva les yeux et croisa ceux d’un homme grand, dont les épaules carrées disparaissaient sous une épaisse parka vert foncé. Son regard rieur et son sourire franc lui donnaient un air juvénile que démentaient quelques pattes-d’oie.

    – Hein ? se contenta de répondre Candice en haussant les sourcils.
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Lorsqu’elle débarque au Québec pour les vacances de février,
Candice fait immédiatement deux constats trés inquiétants.
Premierement, il fait froid. Tres, trés froid. Ce qu’elle était loin
de s’imaginer quand elle a préparé ses valises (comment ca sa
petite doudoune ne va pas suffire ?). Deuxieémement, sa cousine
n’est pas la, et impossible de la joindre. Alors, quand 1’aéroport
annonce sa fermeture imminente et qu’un charmant inconnu a
I’accent aussi improbable que sa coupe de cheveux lui propose
de lui servir de taxi, Candice accepte...

A propos de I’auteur

Professeur de Lettres le jour et traductrice la nuit (oui, c’est une
super héroine), Angéla Morelli est tombée dans la marmite de
la romance en succombant, un soir d’inadvertance, au charme
ténébreux de Joffrey de Peyrac. Quand elle a compris qu’elle
n’épouserait jamais Rhett Butler, et en attendant de rencontrer
enfin Ryan Gosling, elle a décidé d’écrire des romances
contemporaines urbaines dans lesquelles humour et amour
forment un cocktail détonant !
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